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L’ EXPOSITION DE PARIS

6EAUX-ARTS

L A  P E I N T U R E

Une exposition décennalo, cVst nne 
confession genérale. Celle-ci est d’aiitant 
plus intéressante á reciieillir <[u‘el!e viíuit 
á la suite et á cote d’une reviie (unitcMialc 
do l‘art trancáis, que ses onseigníunents 
s’éclairent de tous coiix que Taiitríí nous 
api)orte, et (pi'elle oííre ainsi niic occa- 
sion iiniíjue de s’oriontor au inilicu do la 
confusión du temps présent.

Cetto confusión, au premier abord, 
peut paraitre inextricable, a une époque 
O lí rindividnalisine le plus débridé s’étale 
de toiite part. Quand on étiidie l’ liistoirc 
de l ’art, on constate, on eílet, a tous les 
nionionts do grande íloraisoii arlistiijue, 
entro les ceuvres d'unc méme gónération 
ot d’un mémo pays, uii air de fainille et, 
danslepublic poiirijiii ellos fureutpciiitcs, 
un cortainaccortl préalablode sentiments, 
d’idéoset de goi'its,« unecertainemaniére 
liabituolle de cberclier le bonhour », 
comme disait Stoudiial, ou de le rever, 
ipii maintiont, dans la plus riclie varióte, 
uno unité certaino. Lo sculiiteur conteiii- 
porain de Périclés avait recu, des son 
cnfancc, uno cerlaine ideo de la boauté 
qu’il voyait partout autour de lui ópanduc 
et vivante; par los iiicnfaits d’une cdu- 
cation harmoniousc. d’iin milieu social et 
iiistorique privilegió, il cuoiüait sans elFort 
la noble ílour de la vie.

Plus tard, (juand out otó rompue Tou- 
r)lhiiiio de l’art ot du monde classitpic, 
quand la religión d'uu Diou fait bomine 
se fut levóc sur lo monde ot que la mort 
ródem])trice du cruciíió « eut doimó á la 
souífrance une valeur infinie », Part cliré- 
ticn socom¡)lut dans la ropróscntationde 
la doulenr: il cliorcba rexpressiou plus 
(|ue labiuuiló, — ou méme temps qu’il 
róalisait dans le type do ses niadonos un 
rovo cliarmaut de tondresse, de donccur 
el d’amour... Au moyen age comme dans 
Pantiípiitó, (iiidópit du morcellomeiiLter­
ritorial ot do PómiettemoTit politiquc, Part 
participa ifuno profoiide imitó morale. 
Les portails sculptós de sos cathódrales, 
avcc leurs « liistoires cngravées dans la 
pierro », fnrent « lo livro dos illettrós ». 
D‘un ótat nouveau dos esprits, dos besoins 
profonds des ames croyantos, était sorti 
un art admirable, absolument original, 
plein d’ensoignements encore trop nógli- 
gés aujourd"lmi.

Avcc la Kenaissance, dans lo ronou- 
velloment gónóral de la vie p(ditiqiie, 
scientifujue (d sociale, parait uno l’orc(; 
noiivolle, ou du moins singnlióroment 
éniancipóe : Pindividu, de plus en plus 
consciont de sa valeur pi'opre, retrempó

aux sources viviíiaiites (Pun naturalismo 
naíf et profond et des nobles burnanitós, 
—  qui vaprendre, des lors, dansPhistoirc 
de Part, une importance toujours crois- 
sante. Au-dessus ilc chaquéécolc, on voit 
ómerger la íigure de ([uolcjuo grand artiste 
qui vient doimordeia nature et de la vie, 
(le la lógende et de Phistoire, uno intor- 
prétation porsonnollo, et ne se sert, en 
somme, de la matiéro oíferte ({ue pour 
ex[irimcr son propre coeur. De Donatello 
á ^'inci, tPllolbein a Rembrandt, do Diircr 
a iUicUel-Ango, clia([uc grand cróateur de 
formes onfanto un monde a son iniage. 
On ne lui demande plus de fournir une 
ropréscntalion canoni(|uc, orthodoxc et 
édifianto, do’ tolle on telle scenc sacréc; 
on cliorche surtout dans son ceuvrc uno 
intorprótation vivante ot oxpressive, nne 
maniere pcrsoimtdle et porsnasivede voir 
ou de révev la vio. Lo domainc do Part 
s’élargit; il embrasse la tradition antique 
ot la tradition sacrée : il fait rovivre aux 
murs du Vatican les divinitós de POlympe 
etdu Parnasse ii cote de la dispute du 
Saint-Sacrement; il convie les philoso- 
phes il cote dos apotres, il tonto de rócon- 
cilior dans un rovo vraimont catholique, 
c ’cst-a-dirc universel, los enscignoments 
de Platón ot ceux de Jcsus-Chrisl. D’autro 
part, il s’emparc de la nature entióro: 
uno scene de tabagie, un inlórieur Jjoiir- 
goois, la rcalité la plus familiero et la 
plnshumble, commcncont ii étre admis 
dans son girón, pourvu (pi'uu vóritablo 
artiste se laisso porsiiadcr delespeindre... 
II n’en est pas moins vrai qu’en dépil de 
ceíriomphe déla porsoimalité dósormais 
alfrancliie, l’art conserve, du moins dans 
chaqué groupe rógional, une véritable 
imitó. 11 y a des écoles, c’ cst-á-dire des 
cnscigncmonts transmis, des regios ot 
une discipline acceptéos, et, derriórc 
chaqué ócolo, ily  a un puhlic, c’est-á-diro 
un ensemhlo de goiits, d’idóes ct de sen­
timents homogeiios.

Ollrons-nous aujourd’hui ii un artiste 
qnelque dioso qni rossomblo ii cetto col- 
lalioration silencicuso ct cfficacc? Ana- 
lysez les ólómonts dont se compose un 
public d'cxposilion, ócoutez les jugemonts 
contradictoiros ct Ies thóorics discor­
dantes des critiques; voyez le désarroi 
do Pesthótiquo contomporainc ot tontos 
los nuances d’opinions. de goi'its ot 
d’idóals, depuis M. Rougiioreau jusipPá 
M. Degas, depuis M. Bonnat jusqiPá 
M. Manet, dejuiis M. Paul Plaiulrin 
jusqiPá M. Claude Monot, depuis]\L iUeis- 
sonior jusiju'á M. Puvis de Chavannes, 
dopiiisM. GnstaveMoroaujnsqu’á M. Raf- 
faídli. Chacun a son public, sos défensonrs 
ou sos contradictenrs, soiivont ógalomont 
acharnós. Et, —  entre h‘S maitres, d’nno 
persoimalitó assoz franchóe et assi‘z forte

pour avoir, envers et contro tous, le cou- 
rage, Pontótement, ou Plióroisme de leur 
parti pris, —  la foule des talents moyens, 
des esprits timides, cherche dos compro- 
mis, hesite, tiitonne, ballottóe entre dciix 
couraiits conlradictoires el des onseigne- 
monts opposós. C’est on vain (pPon atten- 
drait dn Tout-Paris du vernissage ces 
indicalions decisivos, î et accord próala- 
l)le, qui déterminereiit, aux grandes ópo- 
ques, la production dos ceuvres d'art...

Onpourrait done craiiidre cPóprouvcr, 
en visitant le palais des Beaux-Arts, une 
promióre et inevitable iinpression do 
dósaiToi. Mais je me hato ePajouter (juo la 
móthode cxcellcnte de classomcnt adoptóo 
par M. llenry llavard y apportcra tout 
(Pabord un tompóramont et une correc- 
tioii. Pour mettreun pou d’ordre dans co 
dósordrc facile ii prévoir, et otíVir á Pó- 
tude du visiteur des cnscmliles complots, 
il a gronpó sur chaqué panneau Pceuvre 
dhm móme maitre, s’eílbr^*ant avoc beau- 
Cüup d’ingóniosUé et do goüt, otsans troji 
s'ócartor de Pordre alphabótiquo, de fairo 
valoir par le contrasto chacun de ceux qui 
composont une méme sallo. L’aúlest ainsi 
rassuró a la fois et sollicitó : il n y a plus 
á redoLiter Péparpillomont et la fatigue 
<pii en ró.sulte. Ce n'est ([u'a la róílcxioii 
el cnfaisant en qiiel([iio sortolofotal de sos 
improssions, que Pon s’aiuu'cevra do Pin- 
cohóreiice ot deladivorsitódossyslémos.

Devra-t-on d ailleurs s‘en teñirá cetto 
conclusión nógative? Non.

Du spectacle (jni nons est oífert. une 
tciidancemaitressose dógage. Nolro Ecole 
cherche qnolijnc chose, elle s'oriente, elle 
s’afíirnie avcc une dócision croissante; 
elle sait oú elle va. Los critújues qui ron- 
dironlcomptede PExposition do 18ü5 (s'ils 
pouvaient, do Pautre rive, venir visiter 
cetto exposition), ceux(piiontétudió cellos 
de 1807 el do 1878, no manqiioraient pas 
de rósumer lour improssion d’ensemblo, 
en disant qifon [leint anjourd'hui plus 
clair qu'antrefois. Oria pus'on aporcevoir 
dójá, d nne maniere bimi frappanle, lors 
do la triennale do 188IL On se rappelle 
cpi’on avait mis d'nn ccHó tous les hors 
concours, do Pautre tous les jeunes. Un 
vieux peintre, mort depuis, avec qui jo 
parcourais les salles, ino disait en arrivaiit 
diez jeunes : « On a envié de danser 
dovant! » En eífet, nous poignons ])lus 
clair; nous avons dócrassé los jialettes. 
C'ost aux paysagistes, c ’est ii Corot, c ’ost 
á Pecóle du plein air que coito révolution 
cstdue. Tant rpi'onn óprouvapaslebesoin 
de sortir do Patelior, on .so complut dans 
un joiir factice, on mainlint los tabloaux 
dans dos gañimos .sourdes. Le iúlumo, 
comme on Pa dit, ólail « la coulenr de 
Pidóal ». .Mais, a mesuro (ju'on alladavan- 

I tago étudier la nature choz elle, qu’oii
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prit la loyale liabitude de planter son che- 
valet en rase cainpagno, lcsy(‘nx se dessil- 
leront et les pinceanx les plus hardis 
essayerentdes inélliodes nouvelles. Deja, 
dans les lettrcís qii’ il ccrivait d’Espagne a 
ses camarades d’écoíc, Ilenri Regnault 
levait le drapeau de la révolte : « Jo vous 
dirai qne je filis le modeló (piand meme, 
je  filis Tabus du noir. Ce sonl nos sales 
abdiers de París avec leurs niiirs gris, veri 
foncé ou brun rouge, (pii nuus onl gaté 
les yeux et nous foni: voir des ombrcs 
insensées qui appellent forcément un 
modeló cxagéró... »

Ce que le jcune enthousiaste disait 
dans sonlangage de peintrc, d'autres se 
mirent a le cricr sur les toits, a le pro- 
clainer avec des allures róvolutioimaires, 
dans des formules souvcnt brutales, dans 
des dómonstrations incompletes, oü des 
vóritós isolóes prenaient des airs de jia- 
radoxe, au milieu du scaridale de la plu- 
parl, de rétonnement de presqiie tous, 
de Tardento sympathie d’un petit nombre. 
II n’en est pas moins vrai ijue leurs expó- 
riences, leurs recherclics et jusipi'a leurs 
exces ont profité á Pfocóle, et que leur 
influence se fait aujourddiui sentir dans 
presque tous les atelíers. Nous sommes 
arrivés, d’ailleurs, á Thcure de Tapaisc- 
ment; le fiat lux a retenti partout, diez 
les peintrcs d’histoirc comme choz les 
peintres de gcnrc, et, avec la lumiere, le 
sentiment de plus en plus dólicat des 
valeurs, le sens des fines harmonios lumi- 
neuses s’est développé dans notre Ecole. 
Un rópertoire rajeuni d’exprcssions pit- 
toresqiies s’est constitué au Service de 
Tart étcrnel. Oui, fÉcolc frangaise pourra 
paraitre dcvant le monde, en dépit do 
tant de circonstances contraires, bien 
vivante, jeune, active, plcine de gloire 
avec ses vieux maitres, de confiancc et 
de sainle ambition avec les noiivcaux. 
Une fois do plus, la jeune cspórance est 
entróe dans la vioille maison.

Les limites assignces a cet article et 
riieiircounous sommes obligó de Tócrire 
nous interdisent d’ entrer dans l’examen 
détailló des tableaux. Bornons-nous a 
doiiner quelques dircctions gónórales. Le 
roz-de-chaiissóe du palais a étó divisó 
(dans la partie réservée á la peinture 
frangaise, Pautre moitié étant abandonnóe 
aiix ótrangers) en douzo salons séparós 
par de grandes galeries, réservées aux 
grands tableaux. On y verra, en commen- 
gant par la droite, Pmuvre de MM. Bes- 
nardj Agache, Bornier, Bonnat (portraits 
du cardinal Lavigerie, Víctor Hugo, 
A . Dumas, Puvis de Chavannes, Jean 
Gigoux, Jules Ferry, etc., J. Cazin 
{Juditli, paysagcs...), Boiiguereau (son 
portrait, Trmnphe de Siléne, Annoncia- 
tion  ̂en tout dixtableaux), CarolusBuraii,

Benjamín Constant. Detaille, Adrien De- 
mont, M"'® Virginio Demont, Gervex(avcc 
Rolla), Duez, Iluinbert, Garriere, Ilennor, 
Joan-Paul Lanrens, Lefehvre, Jean Gi­
goux, Lhermitte, Boíl (avec le Chantier, 
la Gréve, la Femme au taureau, un 
portrait inédit de M. Alphand, etc.), Zu- 
ber, Vvon, Wurtz, Wencker, etc.

Dans los grandes salles, les peintiires 
dócorativos destinói's ii la Sorbonne, de 
MM. Beiijamin Constant et Wencher (et, 
ici, comment no pas expriiner lo vif rc- 
gret qu’im maitre tel que M. Puvis de 
Chavannes inan<iuc á cctto exposition?), 
les Yoix du tocsin, de Maignan; le Cas- 
selois, doTattegrain; une Charge appolóe 
á un grand suecos, d’Aimé Morot; la 
Barque, do Renouf; VAge de pierre, do 
Cormon; Va M oíssoh, d’A. F'ourió; lo Tra- 
vail, do Boíl, etc., etc.

Les salles du premier étage, plus pc- 
tites, ont óté réservóes aux taiilcaux de 
moindre dimensión. On y verra d’abord 
un portrait par lui-méme, et phisicurs 
tableaux du maitre glorieux qui aprósidó 
tontos les sóances du jury avec uno bonne 
grácc charmanto et un infatigable entrain, 
M. Meissonier; piiis E. Adam, Busson, 
Jean Béraud, B. Collin, Courtois, Pdie 
Delaunay,Dagnan-Bouverct,Friant, Guil- 
Icmet, Fraiigais, Pelouze, llarpignies, 
Raffaelli, Vayson, Vuillcfroy, Ilébert, 
Montenard, V. Binct, Émile Barau, Bu- 
land, Girardot, Billotte, Bontet de Monvel, 
Darnoye, Dantan, Daiiphin, Delance, Gof- 
froy, Doucet, C. Dufour, Gelhay, Guel- 
dry, V. Gilhert, Lagarde, Jean Moncha- 
blon, Gastón Latouche, Lópine, Le 
Blant, etc., etc... Beaucoup de ces noms 
sont oncore nouveaux, mais vous verrez 
(¡u’ils sortiront de la plus connus et jus- 
tement grandis.

Ajoutons ([u'une dócision du jury a. 
sur la proposition de M. Antonin Proiist, 
commissairo spócial des Beaux-Arts, 
aífccté a PExposition rótrospective les 
oeuvrcs de tous les artistes morís de- 
puis 1878. C’cst ainsi que Paul Baudry, 
Bastien Lepage, Guillauinet, Maiiel, Ca- 
banel ne figurent pas dans ces notes 
rápidos.

Pour classer tant de tableaux dans les 
conditions et le court espacc de temps 
dont on disposait, obtenir si rapidoment 
un rósultat si frappant ct si agróable, il a 
falla beaucoup de zele, d’habiletó, do 
Science et de goút. Andké Micuel.

LE PAVILLON DU SALVADOR

L’architecte, M. JaequesLequenx, atrés intel- 
ligemment cherché i  rappeler le caractére du 
pays dont il était chargé d'iDstaller Texposition, 
et ses elforts ont été couronnés de succés, car 
lo parfuin exotique qui s’évapore de ce petit 
pavillon est trés pénétrant et fort personnel.

Ne pouvant se lancer dans un plan mouve- 
menté, le constructeur a su rompre la mono- 
tonie forcee de res quatre farades par une 
polychromie voyante et volontairement brutale, 
et par des revétements en faíence d’un effet 
absolumentinattendu. Lesmotifsde cesfaiences, 
dont on chercherait inutilement les dessins dans 
nos principales fabriques, sont composés des 
signes des années mexicaines, des dix-huit mois 
qui comprennent l’année, des vingt jours qui 
forment le mois. Tout comme la calhédrale de 
Paris, le Pavillon du Salvador posséde sa ga- 
leriedes rois : ce sont les souverainsmexicains, 
dont les portraits sont reproduits avec une 
naívetó pleine de saveur dans la frise courante.

L’ imprcssion captivante de l’ensemble est 
complétée par de petites baies cintrées, re- 
haussées de couleurs vives, qui percent les 
murs du premier étage, et par des grilles ven- 
trues qui défendent íes fenétres du rez-de- 
chaussée, en faisant encorbellement au dehors.

F b a n t z  J o u r d a in .

LA SCIENCE A L’EXPOSITION

LES FREINS DE CHEMINS DE FER

Une des plus typiques coustruclions du 
Champ de Mars, que ce Pavillon du Salvador 
qui, malgré ses dimensions modestes, arréte 
le passant et amuse l’artiste.

LlíS FREINS INSTANTANÉS POUR L’ a RRÉT DES TRAINS
DB CHEMINS DE FER. —  L e S FRELNS A AIR COM­
PRIMÉ. —  L e s  FREINS A viD E . —  L e  fu e in  é l e g -
TRIQUE.

Nous traitions, dans notre précédent article 
sur PExposition, des nioyens d’accrottre la v i- 
tesse des trains de chemins de ferpar Papplica- 
tion aux cylindres des locomotives du systéine 
Compound. Une autre question qui touche tout 
autant aux intéréts. du public, puisqu’elle a 
pour objet de garantir la sécurité des voya- 
geurs, est représentée dans la Galerie des Ma­
chines par des modéles et des réductions 
d’appareils. II s’ agit des freins instantanés qui 
assurent aujourd’hui une sécurité compléte 
aux manceuvres d ^  trains dans les gares et 
sur les voies.

A Pune des extrémités de la Galerie des Ma­
chines, dans le transept central, et parallélement 
á la galerie qui contient la longue file des loco- 
motives et wagons de chemins de fer frangais, 
on voit les deux installalions du frein á air 
comprimé et du frein a vide.

La premiére attire surtout Pattention du 
public par le modéle en petit d’une locomotive 
roulant sur des rails en pente, et sur lesquels 
le ñein á air comprimé arréte brusquement la 
marche du véhicule, á la grande surprise du 
visiteur.

IPinstallation du frein á vide, pour n’avoir 
pas de modéle en mouvement, n’eii est pas 
moins compléte, car tous les organes sont 
monlrés é. part en réduction et sur des dessins 
coloriés faits á une trés grande échelle.

C’est d’aprés ces deux installalions méca- 
niqnes que nous allons pouvoir mettre nos lec- 
teurs au courant de cette inléressunte question.

II n’y  a pas bien longtemps que Pon a re- 
connu la possibilílé d’arréter presque inslanta- 
nément un train de chemin de fer. La plupart
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des ingénieurs professaient autrefois qu’il y 
aurait un iinmense danger á arréter subitement 
un train animé d’une vitesse de 60 kilométres á 
rbeure, qui est la vitesse des trains express. 
Un ingénieur des mines avait calculé que le 
choc occasionué par Tarrét inslanlané d’ un

}----- íh

L'EXPOSITION  DE PARIS

convoi de voyageurs équivaudrait á la chute 
de ce convoi de la hauteur d’un quatriéme
étage.

Cette condamnation anticipée n’a pas empé* 
cbé les inveiiteurs de s’appliquer á la solution 
de ce probléme.

Pendant longtemps on s’est contenté de la 
solution partidle qu’avait fournie l’em ploidela 
contre-vapeur.

On appelle wjir á contre-vapeur renverser la 
dislribution de la vapeur dans les cylindres, 
de maniérc que les roues teiident á marcher

i r
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- íh .
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t e i i w
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VUE EN DESSÜUS. 
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F i g .  1 , 2  —  I n S T A L L A T I O N  c é n d r a l e  DU F R E £ N  a  A I R  C O M P R I M É ,  E T  V U E  EN D E S S O U S  DE C E T T E  IN S T A L L A T I O  N.

dans le sens opposé á leur inonvement actuel. 
Des lors, la forcé vide du train, qui empéchait 
son arrét subit, est transformée, absorbée, 
pour produire un travail égal, mais d’une

direction opposée, et le danger d’un arrét trop 
brusque est écarté.

Quand on place le levier de changement de 
marche dans la position qui convicnt il la

¿I

marche en arriére, les pistons des cylindres 
continuent h se raouvoir dans le sens direct, en 
vertu de la vitesse acquiso sous Taction de la 
bielle motrice; il se produit derriére chaqué

V

/

\

T X 3 7
O .

Fig. 3. —  P o m p e  d e  c o m p r e s s i o n  d e  l ’ a i r  p o u r  l e  f r e i n  W e s t i n g h o u s e , é t a s l i e  a  l ’ a v a n t  d e  l a  l o c o u o t i v e .

pistón une aspiration de vapeur et des gaz de 
la boite a fumée, et devant chacun d’eux un 
refoulcment de vapeur dans la chaudiére. G’est 
ce travail résistant d’aspiration et de refoule- 
ment qui, s’opposant á la marche en avant des 
pistons, exercesur eux une action retardatrice,

et peut arriver, en peu de tcaips, á neutruüser 
complétement leur mouvement.

Mais une telle manoeuvre a de grands incon- 
vénients, et elle n’est pas exempte de dangers 
pour le mécanicien qui l’exécute. La masse 
mélallique des cylindres á vajjeur et de leurs

accessoires s’échaufTe rapidement, par suite 
de la compression énerglíjue du refoulement 
des gaz. II en résulte le grippement des piéces 
frottcintes, la carbonisation des garnitures, la 
destruction des joints, et une surélévation de 
pression de la vapeur dans la chaudiére. ün
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n’avait done reeours au renrersenient de la 
rapeur qii’en cas d’extréme néeessité, en pré- 
sence d'un accident ¡i prevenir: aussi ne pou- 
vait-on jamais Temployer dans les condiliuns 
normales du Service.

Un ingénieur d’un rare mérite, M. Lecháte- 
lier, sut perfectionner le systéme de la contre- 
rapeur de inaniére á le rendre pratique, et á 
éviter les dangers dont* ce procédé s’accom- 
pagne pour le mécanicien et pour Ies voitures. 
Le moyen employé par M. Lechátelier consiste 
á introdiiire dans les cylindres, á Taide d’ un 
tuyau métallique, une pelite quantité d’eau 
chaude, empruntée á la chaudiére. Cette eau, 
entrant en él)ullition, fournit de la vapeur qiii. 
se mélant a l'air, vient remplir les cylindres 
d'un mélange gazeux, lequel sufíit á abaisser 
la température intérieure et h prévenir l’ulté- 
ration des parois. Avee cet artífice mécanique, 
les inconvénients que noiis énumérons plus 
haut disparaissent entiñrement.

Le systéme de la contre-rapeur modifié par 
M. LectuUelier a eu longtemps une grande 
vogue sur les voies íerrées frangaises. On a 

■ vu, sur la ligue de Paris-Lyon-Médilerranée, 
1,400 locomotives pourvues du mécanisme 
de la contre-rapeur;  sur celle du Nord, 200 lo­
comotives; 80 au Chernin de fer de l’Ouest; 
85 á la Compagnie du Midi, et 128 á celle de 
l’Est.

Cependant la contre-vapeur appliquée k pro- 
duire l’arrét subit du train a dü ceder la place 
au systéme des freías contiinis, dés que cette 
invention est devenue sufíisamment pratique.

Les freins continus figurent á TExposition, 
non seulement par des modeles qui permettent 
aux visiteurs d’étudier le jeu de chaqué piéce, 
mais encore par leur installation sur les loco- 
motives el wagons des diverses Compagnies 
fran^aises et étrangéres qui, presque toutes 
aussi, sont pourvues d'un frein, soit avide, soit 
á air comprimé.

Nous allons passer en revue chacun de ces 
appareils.

On appelle freins continus les freins dont 
l'action s’exerce tout le long du convoi en 
mouvement, isolément et simultanément sur 
chaqué tragón, tout en restant, néaninoins, dans 
la main du mécanicien.

On comprend aisément que si Ton multiplie 
les surfaces de pression des sabots contre les 
roues, en échelonnant les frottements tout le 
long du train, c'est-é.-dire sur les roues de 
chaqué voiture, on doit arriver á avoir une 
somme de puissance éiiorme, et, par suite, une 
instantanéité d’arrét presque compléte.

Cependant la pression des sabots contre les 
roues ne peut dépasser certaines limites, sous 
peine d’échauifement excessif et de détériora- 
tion des bandages des roues. La continuité des 
freins modernes est, dés lors, le véritable élé- 
ment de leur instantanéité. Cette continuité 
nécessite une communication entre tous les 
véhicules, et un agent de transport capable 
d’actionner en méme temps les sabots des 
roues de chaqué voiture sur toute la iongueur 
du train.

Cette continuité, cette simultanéité d’action 
sur toute Tétendue d’un convoi, par la pression 
des sabots contre les roues, peut étre obtenue 
au moyen de l’air comprimé poussant les sabots 
contre les roues, ou par le vide produisant le 
méme eñ'et par la pression qu’occasionne la 
pression extérieure de l’air s’exergant sur un 
espace vide d ’air.

Dans rinslallation de la compagnie Westing- 
house, on voit démnntés, de maniére á les 
rendre accessibles á l’ceil, tous les organes du 
frein á air comprimé, qu’il nous sera facile 
d’analyser pour le lecleur.

Voici les disposilions essentielles du frein 
Westing/mise, ainsi designé du nom de son in- 
venteur, Tingénieiir américain Westinghouse.

Examinez une des locomotives de la Compa­
gnie du chernin de fer du Nord, dans la galerie 
de l’Exposilion, vous reraarquerez. prés de la 
place du mécanicien, une petite pompe á va­
peur. Cet appareil est destiné a comprimer de 
l’air á 5 atmosphéres, et k envoyer cet air 
comprimé, gráce ü un tuyau courant le long 
de la locoinotive et raccordé au wagón, á de 
pelits réservoirs qui sont placés sous chaqué 
voiture.

Quand il veut arréter le train, le mécanicien 
láche dans l’atmosphére, en tournant un robi- 
net, l’air comprimé qui remplit les petits réser- 
voir^ des voiLures. Aus.itót, un organe assez 
compliqué, que Ton nomine la triple ralve, est 
mis en action, et par la diminution de pression 
dans chaqué réservoir, un pistones! pressé, le­
quel, dans son mouvement, presse le sabot contre 
la roue, etcela se répéte sur toutes les roues du 
wagón.

Le dessin qui accompagne cet article fait 
comprendre le mouvement général du frein 
Westinghouse.

Dans ce systéme, une pression d’air existe en 
permanence, et il faut rejeter au dehors cet air 
comprimé, pour que les freins agissent. C’est le 
conducteur du train qui se tient dans le fourgon, 
qui met les freins en action en tournant simple- 
ment un robinet. Pour desserrer les freins, le 
mécanicien n’a qu’a remplir de nouveau d’air 
comprimé les tuyaux, en tournant un autre ro­
binet. La pression se rétablit dans la canalisa- 
tion et le sabot de friction abandonne la roue.

La figure 1 représente le frein Westinghouse 
apjiliqué k un wagón et la figure 2 le dessous 
du méme wagón, montrant la disposition des 
diíférents organes du frein automatique.

AE est la conduite générale de l’air com­
primé; G, le petit réservoir placé sous la voi­
ture; H, le cyíindre contenant de fa ir  com­
primé, et pareouru par un pistón, qui vient ac- 
lionner le sabot á friction et le pousser contre 
la roue; E est l’organe appelé triple ralve, qui 
sert k diriger l’air comprimé dans les dilTórents 
petits conduits, comme nous ledécrirons toutá 
riieure. E' est le joint de deux véhicules cousé- 
cutifs, ee le tube en caoutchouc opérant cette 
jonction. On voit dans la méme figure 1, le ro­
binet D, que manoeuvre le garde-frein, et au 
moyen duquel celui-ci peut faire agir les freins; 
d est le manométre qui indique la pression de 
l’air á l’ intérieur de la canalisation.

Ouand on admet l’air du réservoir principal 
G, fixé sous le wagón, dans le tuyau de con­
duite générale AE, cet air pénétre a travers 
la triple val ve P, remplit le petit réservoir II, 
á une pres.sion égale a celle de la conduite elle- 
méme. Tant que la pression de la conduite gé­
nérale égale celle des petits réservoirs, les pas- 
sages qui font communiquer les triples vahes 
avec les cylindres k freins II resten! fermés, 
et, en méme temps, les cylindres sont mis en 
communication avec l’atmosphére : par suite, 
les freins sont desserrés. Ouand, au contraire, 
la pression dans la conduite générale est brus- 
quement réduite, de fagon k étre inférieure á la 
pression dans les réservoirs, les triples vahes 
changent de position, et établissent la commu­

nication entre lesdits réservoirs eties cylindres 
á freins: par suite, les freins sont serrés.

Les tuyaux de la conduite genérale sont re- 
liés d’ une voiture á l’autre au moyen de boyaux 
ee, flexibles, de 26 millimétres de diaraétre in- 
térieur. Un des bouts de ces boyaux porte un 
raccord qui le relie i\ la conduite générale; 
Tautre bout porte une piéce d’accoupleraent en 
fonte malléiible, munie d’une ouverture latérale 
et d’un anneau en caoutchouc forman! garni- 
ture.

Comme nous Tavons dit, si l ’on examine l'a- 
vant de Tune des locomotives de la Compagnie 
de Paris-Lyon-Méditerrnnée, on y  reconnait la 
j)elite pompe k comprimer l’air au moyen de 
la vapeur empruntée k la chaudiére.

Sur la figure 3, on voit cette petite pompe, 
ainsi que la distribution de l’air comprimé aux 
conduites qui l’aménent sur chaqué voiture.

La petite pompe k vapeur A, et une petite 
pompe aspirante et foulante, B, á clapets, 
constituent Tappareil compresseur. La pompe 
aspirante et foulante comprime de l’air dans un 
réservoir principal, C, de 300 litres environ de 
capacité, installé sous le tablier, prés de lapre- 
miére roue; elle donne de 20 á 26 coups de 
pistón par kilométre pareouru. Un manométre, 
D, indique la pression de l’air dans la conduite 
générale des freins. Un modérateur, a, régle 
l’arrivée de la vapeur, ainsi que la vitesse de 
la petite machine k vapeur, et, par suite, la 
pression de l’air dans la conduite générale. Le 
tuyau a'a" conduit la vapeur d’échappement á 
la boite k furaée de la locomotive.

C’est U Compagnie de l’Ouest qui, k la suite 
d’un accident trés grave survenu sur une de 
ses lignes, adopta la premiére, en Erance, ce 
systéme d’arrét instantané. Aujourd'hui, plus 
de 300 locomotives et plus de 2,000 wagons en 
sontpourvus. En 1880,1a Compagnie du chernin 
de fer de Paris-Lyon-Méditerranée l’a étahli sur 
son réseau presque tout entier.

II existe aujourd’hui plus de 50,000 freins 
Westinghouse fonctionnant sur les chemins de 
fer des deux mondes.

{A suivre.) Louis F igüier.

LAYETTES ET CANONS

II y ala, sur UEsplanade des Invalides, 
une exposition dos plus curieuses, orga- 
niscG par l ’Assistance publique : c ’esl la 
collcction des olgets qui servent ou ont 
autrefois sorvi au premier age, et spécia- 
lemcnt aux enfants trouvér : layettes, l)é- 
guins, berceaiix, chariots rustiques, fron- 
toaux, paniors a nourrissons, boitcs de 
menours, ])il)erons de tous lescaliJircs ct 
de tous les siécles, y compris des biberons 
gallo-romains, sabots do bébó, pots á 
liouillie ct le reste. Sans compter scpfc a 
huit « tours » authentiquos, provenant 
des anciens liospices; sans compter des 
centaines de poupees reproduisant tous 
les types d'emmaillotoment en usage 
dans les diversos régions de la Franco : 
des files de petites moinies, les bras collés 
au corps, le cráne serré par le double 
bonnet ou les baiidelettes traditionnelles,
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qui inontrent á quel point les rites do­
mestiques sont dioses tenaces, á travers 
les révoluiions ct los boulevcrsements 
nationaux.

On voit la comine il cst difficile d'ólever 
un etri’i liuinain, coinliicn il on coate et 
quel capital do soins, de soucis, do írais 
de toiit genrc représente un adulto ar- 
rivó a sa maturitó.

Une antro exposition voisine, cclle des 
« Darnos de Franco, sccours aux Idessés 
de torro et do mor », flanquee do mo­
delos d'hópital do campagne, avec bran- 
cards, boitos de chirurgio, tables d'opó- 
ratious, paípicts do toilo, gouttiores et 
attellos pour memlircs fracassés, cntas- 
somonts de coton hydrophilo, pyramidos 
de O lía te  et moiitagnos de tourbo ii panso- 
ments, témoigno des soins fratornels que 
stmposc la pliilantliropie modorne pour 
adoucir ou réparer les mauxdo la guerre.

Entre ces deux cxpositions s’élévo, 
froido et morne comino un coiiporot do 
guillotino, la l'â -ade du gcnie militairo.

Si 1‘aiititbése a étó voulue, et nos ar- 
chitoctos en sont bien capables, qiiello 
étrange énigme sociale elle souligne a nos 
ycux! On pourrait la formulor ainsi :

Étant doniié un onfant amené á la 
vingtiéme année contro toiites les proba- 
bilités, dótorminer le inoyen le plus sur 
do le détruire; et si, d’aventure, on n’ar- 
rive qu’á le mutiler, trouver les procedes 
les plus savants pour en accommoder los 
rostes.

Allez done no pas pliilosoplier devant 
des antinomies si cruellos! Et, si vous lo 
pouvez, défendez-vous d\in mouvement 
de révolte en roncoiilraiit dos canons au 
touriiant de la féerie coloniale. Que vous 
lo vouliez ou non, ces affuts en fer et eos 
guoules noires vous cUoquent comme une 
noto atroceraent discordante dans la sym- 
[)boiiio du travail. Quoi! se dit-on, voici 
la lili derniére de cotte bolle civilisation? 
Était-il done si nécessairc de nous rap- 
polor ([ifolle tiont á un íil? Fallait-il nous 
mottre sous los youx la vauité des lúeiis 
do ce monde ot empoisonner notro allé- 
grosse de ce memento morí? Oh! la 
cruelleprécaution do fairc ainsi surgirán 
banquet le spectaclo do la guerre I O h! la 
maííabre ideo do nous crier ([udl suffira 
demain du caprice d’im monarípio ou des 
bosoiiis d'uno dictature pour anéantir 
tant do splondeurs! L ’améiMí prévoyanco 
et la malonconlronsc sagosso!...

iMais ([iioi! lis ont raison, lespróvoyants. 
Ce luxo mémo, et eos triomphes indus­
triéis ot cotte accuinulation inouíe do ri- 
cliosses no sont-ils pas autaut de motifs 
do rodoub'i' les luágaiids ot do s'armor 
contre los iiatious do proio? N’«'st-il pas 
(rautanl plus nécessairí* do so défíMulre, 
qu’üu a davaiitage áperdre? Quand un

traverso avee de l’or plein sos podres 
la forét de Bondy de FEurope contempo- 
raino, n'cst-co pas le moment, ou jamais, 
delaisser passer une crosse do revolver?

liólas! illc  faut. Puisse du moins notre 
armement étre aussi bou que possible!...

Et Fon entro en soupirant.
L'armement ost plus que bon et boau, il 

estmervoilleux; il estsans rival. Disons-lo 
avocunsontinient dejoie profonde, puis- 
(¡ue aussi bien ce n’est plus un secrot 
national, maisune vérité admise á Tétran- 
ger par tous los homraes compétents. Si 
nol)le ct superbe que soit dans son cn- 
semble notre Exposition, rartillerie fran- 
^aise ócraso tout le re.sto.

II no s’agit plus ici (Vun produit isoló 
ou (Fiin modéle spócial. Cest un trioin- 
pho colloctif de tonto la mótallurgio fran- 
gaise, oú chacunjüuo son role ot tiont sa 
partió : le Creusot ot Saint-Chamond, 
Rivo-do-Gier ct Commentry, Ünieux et 
Nantes, Gronello et Saint-Donis, les for- 
gos et chantiers comme les hauts four- 
noaux, iugénieurs ct soldats, forgerons ct 
technicions. La splendcur, et par-dessus 
tout radmirable imité des résultats obte- 
nus par une tellc varióte do collaborations, 
ost un phónoméne unique, sans cxcinple 
dans rhistoire d aucun pays, et qu'il ne 
faut pas hósiter a rogarder comme le gros 
évcncment de cotte Exposition pivotale.

Non seulement nous avons désormais 
une avance indéniable sur tout ce que 
pourraienttenter dans lo méme ordre les 
nations rivales, mais la varióte méme des 
clémcnts constitutifs de ce tte avance nous 
assure qu'il ne tiont qu'á nous de la gar- 
der indéfiniment.

On doit d’autant moins hósiter á con- 
stater un tel fait, qu'il n'est plus dósor- 
mais un mystére pour personne et mórne 
donne la clef dos incidonts les plus nota­
bles do riiistoiro diplomatique des deux 
dorniers mois. Indiqué et sígnale depuis 
cinq ou six ans par tontos les grandes 
expériences comparativos de Tétranger, 
le voici subitement mis on ploine luiiiiére 
ot s’imposant avec une évidenco aveu- 
glante. II a suffi pour cela qu'on vlt nos 
types do canon coto a cote avec les élé- 
ments múltiplos, ct variés dans leurs ori­
gines, mais uniformóinent parfaits dans 
lour Gxócution, doiit so composo notre 
incomparable artillerio.

Cette conclusión déliciouso ost parfai- 
teinent logique au fond. U sorait para- 
doxal qu’un }>ays comino le notre, dont 
los iiiflnies rcssourcos éclatoiit si majes- 
tuousoment dans toutes los voios du tra­
vail, n'eiit pas réussi ou dix-huit ans de 
labour assidii a so lairi' iroxcellents ca­
nons. Peut-étre somblo-l-il inattendu ([uo 
coscaiiuns soiontles moillours du monde. 
C’est quoii a íiiii par s’liabiluer, diez

nous et ailleurs, á Pidéc tres fausso que 
los arts de la guerre sont distinets de 
ceux do la paix et que la supériorité dans 
les uns est presque une raison d’infé- 
riorité dans les autres. Grace aux dieux, 
il n'en est ríen ! La scicnco raffinéo sera 
toujours la Science; l’art consommé pré- 
vaudra toujours ot Pesprit, non plus que 
rimagination créatrice, ne saurait nulle 
part perdre sos droits.

Parcouroz les galeries do Pacier; pas- 
sez en revire les établissements niétal- 
lurgiques de la Loiro; entrez, au pi(*d 
do la tour, sous Pappentis oú lo canon de 
Bange de 48,000 Idlogrammcs allonge 
sa formidable encolure. Puis, suivoz la 
sório de nos piéces do siége et de cam- 
pagno, depuis le 9o niillimétros jusqu’au 
220 millimétres rayé; passez aux canons 
a tir rapide, si élégants et sí soignés ; aux 
canons-revolvers de 37 et de 47 inilli- 
motros, avec leurs coussinots de caout- 
chouc, qu’on dirait faits pour une épaule 
de fomme, leurs niveaux a bullo d'air ct 
leurs hausses impeccables; étudiez les 
projcctiles noirs et gris, depuis Pobiis de 
800 kilogrammes destiné a des voyages 
de 10 kilómetros, jiusqu’a Pobus de 24, á 
alvéolos vitréos; donnoz un coup d'coil 
aux coupos verticales qiü vous les mon- 
trent ouverts, avecleur sinistre anatomie, 
et aux muradles d’épreuve en fer, do 
50 centimétres d'ópaisseiir, qui portent 
la cicatrice des tirs d’essai. Eiifm, passez 
aux appareils de précision de la section 
tochnique : voyez ces calibres (pii doii- 
nent le milliéme do inillimétre, ces den.si- 
métres á mercare, ces lanternes électri- 
ques pour Poxploration de Páme des 
piéces, ces vórificateurs; ou tout siinple- 
ment examiiioz de prés, en ses détails, 
une culasse a vis céntrale et obturateur 
plastique. Si vous en avez le temps et 
l occasion, faites-vous raconter par un 
homme du métier pourquoi les frettes en 
spirale qui renforcent nos piéces par en- 
roulement sont dix fois plus sures que 
les manchoii.s des piéces allemandes... 
Ces choses vous diront chacune leur mot, 
et vous ne pourrez pas ne point entondre 
leur langage.

Los amours de canons I qu’ils sont 
propres et roluisants, et d’allure savante! 
A los voir ainsi, la boucho en coeiir, sur 
leurs affiits lirevetés, étirant á des lon- 
gueiirs iiivraisemblables leurs tubesbron- 
zés ou nickolés, (pii s’emboitcnt, on dirait 
plutót des téloscopes.

C’ost a se demander si tolle piéce 
monstriiouse, sortic pour un cuirassé ja- 
ponais dos forges et chantiers déla Médi- 
terranéo, n’a pas le mandat unique d’ on- 
voyor aux planétes voisines un obús 
cbargé de lottres galantes.

{A suivre.) Philippe Dauyl.
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LA RÉPLELIQUE ARGENTINE

Les Américains du Siid onttenu á sesignaler 
d’ une fagon toute particuliére pendant l’Expo- 
sition. Les pavillons de leurs divei’ses républi- 
ipies rlvalisent de liixe et d’élégance. Mais le 
I/i\liment ou sont exposés les produits de la

Ri''publ¡']uo Argentine dépasse tous les autres 
par ses vastes dimensions, sa magnificence et 
sa somptuosité.

Dire que rarclutecliire est d’ iin goút parfait 
serait néanmoins exageré, mais les parois des 
iniirs sont revétiis de tant d’ornements divers 
qiiel’íDÜ, distrait paricsdélails, ne songe point 
¡1 jiiger reiisemblc. ParLoiit des faiences multi­

colores, des briques vernissées et brillantes, des 
verroteries de couleurs taillées comme d’énor- 
mes pierres fines et dans l’ intérieur desquelles 
se dissiraulent des lampes électriques.

A l’heure des illuminations, ce pavillon 
flambe et luit comme éclairé par des feux de 
Bengale variés. On le croirait incrusté de dia- 
mants et de pierreries. Un détacliement de
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(Vuc irtt'rieiire du Dome central et d’un cote de la Galerie du premier eiage.)

vingt soldáis, á la figure basnnée, csl clinrgé 
de garder cette exposition partidle. Oii voiL 
done que la Républiqiie de Buenos-Ayrcs a fait 
grandemenl les'ch'oses et n’a ricn méiiagé.

Les produits (jiii sont exposés sont ceux d'nn 
pays neuf. On sent que rexploitalion dii sol 
suffit a elle senle ponr donner satislarlion a 
toiites les activités, á toutes les amliitions.

Dans des soucoiipes de verre sont conteniies 
d’ infinies variétés de mais; il y  a de quoi faire

rever tous les perroquets de la création. Puis 
ce sont des peanx do moutons et de breuPs; une 
qnanlilé de comes siiínsantc ponr orncr lechef 
de tous les maris trompes; des pyramides de 
bonteilles de vio, des moutons conserves par 
des procédés fi’i:rorifiques el eiilin des arbres 
immenses, enormes, qu'oii a dii cbarger sur les 
paquebots avec des peines infinies. Toutes les 
variétés de bois employés pour les meubles 
sont lá débités en planches ou en rondelles.

Bátie en fer, cette jolie constructi >n a été 
combinée de telle sorte qiTon la peut entiére- 
nient démonter et remonter; aussi, dés mainte- 
nant, sa futnre destination lui mérite-t-elle le 
titre de Palais des Expositions de Bucnos-Ayres.

II y a la une oeuvre d’autant plus intéressante 
que l'art et le goñt s’y donnent la replique á. 
l'écart de toule banalité. On ne pouvait d’ail- 
leurs moins atlendre de M. Balín, rarchitecte 
choisi par la Commission argentine.
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